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la tête des avocats-géne-

COUR ROYALE DE GRENOBLE. 

,„u VIGNE-LACHAU. — Audience solennelle du 
Pli»"01

 27
 août. 

Installation de M. Moyne, procureur-général. 

U séance a été ouverte à neuf heures ; on remarquait 

kLce de plusieurs magistrats ; quelques-uns étaient 

tenus pour cause de santé. On a vu avec surprise M. 

!*w (finetruction et le greffier du Tribunal de pre-

[JjC instance seuls ; le Tribunal n'avait pas reçu de 

^iTlovne ayant été introduit, M. Berlioz, i "avocat-

,., rai'. a dit très peu de mots sur les qualités du ma-

Mitnteliargé de l'exécution des lois , et a requis la lec-

tare (le l'ordonnance de nomination , et (attendu que 

y Movne avait déjà prêté serment ) son installation im-

""y
1
 le président .-«Ouï la lecture de l'ordonnance qui 

nomme M. Moyne procureur-général dans le ressort de 

U Cour de Grenoble ; ouï M. l'avocat-genéralen son 

réquisitoire , et attendu que INI. Moyne a déjà prêté ser-

ment, la Cour déclare M. Moyne installé en qualité de 

procureur-général, et l'invite à prendre place au par-

quel» 
Alors M. Moyne se place a 

raux . et prononce le discours suivant : 

■ Messieurs , nos institutions étaient menacées; un 

parti, implacable dans sa haine aveugle , avait juré le 

renversement de la Charte. Long-temps la ruse et l'hy-

pocrisie lurent ses seuls moyens : bientôt le pacte social 

fut ouvertement violé. 

■ Quelques membres du clergé , méconnaissant leur 

mission toute divine, et les courtisans, qui vivent de 

prodigalités . s'unissaient pour entretenir dans l'esprit 

du souverain des craintes et des préventions contre les 

lis- Ils troublent sa sécurit ' ; ils abusent de sa 

faiblesse ; ils s'interposent entre lui et la nation ; ils 

persuadent que ce qui est accordé à la raison publique 

et une concession arrachée par des anarchistes, que la 

Cbarlc est une oeuvre révolutionnaire , qu'il faut torti-

ller la royauté et faire un 5 septembre monarchique. 

» Avec le 8 août apparaît un homme dans lequel est 

personnifiée toute la contre-révolution ; c'est lui qu'on 

choisit pour consommer le grand œuvre. Les hommes 

ta plus graves, ceux même dont la fidélité a été éprou-

ve à Iiordeaux et à Gand , donnent des conseils : ils 

pissent pour des factieux. Une assemblée , qui a mis-

»MI de pai 1er des vœux de la France , porte la vérité 

au pied du trône ; mais les ministres , s'identifiant avec 

'a personne du Roi , persuadent que le concours de vues 

politiques refusé à leur administration porte plus haut, 

que la prérogative royale est menacée ; enfin de per-

des conseillers déçus dans un appelait jugement du 

fv*> oscut (et la main ne leur a pas manqué !) signer 
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^ '«s et 0 1 "S du j cime La"y n cst Pas bieu défi™ par 
•"«ns'ant "naUCeS -SUr Cet,e maliére ; mais qu'un principe 
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J'ai 
iierinT61" susnom,né , et aux requêtes ci-dessus , fait 
Z "'e défenses à MM. le baron Pasquier et le 

oeinonvill- — 1 ■■ - — • - -, en leurs qualités et dignités , de pro-
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avocat et subrogé-tuteur , Signés. 
■igné , PIIXF.IX, huissier. 
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 Chambres sur la prestation 

» Ainsi est définitivement jugé ce parti qui n'eut de 

force que par l'appui de l'étranger ; qui n'a pas voulu 

combattre dans les immortelles journées de juillet ; cjui 

n'a pas entouré le trône à Saint-Cloud et à Rambouil-

let; qui n'a pas voulu grossir l'escorte dans un voyage 

lentement calculé. Ainsi Charles X aura eu la douleur 

d'être abandonné par ceux dont il refit la fortune et 

qu'il combla de faveurs. Mais le pouvoir avait changé; 

ils obstruaient déjà les avenues du Palais-Royal et ri-

valisaient de bassesse : ils ne seront pas écoutés. 

» Un roi citoyen est monté sur le trône ; il a reçu la 

couronne des légitimes représentais de la France. Nous 

n'aurons plus de roi en vertu du droit divin ; on ne s'oc-

cupera plus de cette légitimité que beaucoup d'hommes 

graves ne comprenaient pas et rangeaient dans la classe 

des mystères. 
» La Charte , modifiée par les circonstances , devient 

le droit public des Français ; elle est consentie. Le gou-

vernement sera un pacte et non pas seulement un fait. 

» Une liste civile considérablement réduite, la 

suppression des corps d'officiers inutiles dans la paix , 

embarrassans dans la guerre ; plus de garde prétorien-

ne énervant l'armée par le choix des hommes , épuisant 

le trésor par l'élévation de la solde , et décourageant les 

autres corps par les privilèges de l'avancement ; une 

garde nationale assurant partout la tranquillité publi-

que, et pouvant fournir au besoin de nombreux batail-

lons de volontaires pour défendre l'indépendance de la 

France si elle était menacée , tels sont les bienfaits que 

nous promet l'avenir. 

» Le gouvernement entrera aussi franchement dans 

la voie des économies ; il pourra avant peu se passer 

d'une portion des contributions indirectes ; il sera ame-

né naturellement à modifier ce système d'impôt , afin 

de lui ôter tout ce que le mode de perception a d'odieux 

pour les contribuables... 
» La révolution de i83o a des caractères qui lui sont 

propres : c'est une insurrection légale. On a obéi au 

roi-législateur ; il avait confié le dépôt de la Charte à 

la garde nationale et à tous les hommes généreux : sa 

voix retentit dans le cœur de tous les Français. 

» L'avènement de Louis - Philippe comme roi des 

Français, avec les couleurs nationales, a été sa-

lué avec accla.-aation par l'immense majorité de la na-

tion. Entourons ce gouvernement naissant; fortifions-le 

par la puissance morale que nous pouvons lui donner ; 

que tous les Français ne forment qu'une famille, et nous 

serons encore la grande nation. N'oublions jamais que 

les discordes de 1792 , nourries par l'étranger, qui vou-

lait spolier et diviser la France , ont amené les crimes 

de g3. Un nouveau C<îblentz est impossible. Soyons 

unis , c'est le moyen de ne pas dépasser le but ; conser-

vons pure cette liberté naissante ; fuyons le désordre. 
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— Une accusation de faux , dont le motif était d'au-

tant plus coupable , qu'il s'agissait d'une dénonciation 

calomnieuse, a amené un ecclésiastique devant les as-
sises de la Marne séant à Reims. 

Jean-Baptiste Bonnard , âgé de 36 ans , ancien curé 

de Barbonne * arrondissement d'Epernay , né à Pe-

lussa ( Loire ) , demeurant à Paris lors de son arresta-

tion , était accusé , i° d'avoir commis le crime de faux 

en écriture privée , en fabriquant ou faisant fabriquer 

une lettre missive adressée au sous-préfet d'Epernay , 

sous la date du 3 août 1829 , et contenant une dénon-

ciation contre le sieur Hélot , maire de la commune de 

Barbonne , et en y apposant ou faisant apposer les faus-

ses signatures Meunier , Ricard-AUart , Mareou et 

Carre ; 20 et d'usage fait sciemment de la pièce fausse. 

Défendu avec talent et chaleur par M" Mongrolle , 

avocat , le prêtre Bonnard a été acquitté. 

La décision du jury dans cette affaire et dans les cir-

constances actuelles, est une nouvelle et forte preuve de 

son indépendance et de son impartialité. Honneur aux 

jurés qui comprennent et remplissent ainsi la plus no-

ble des missions ! Avec de tels hommes il y a sécurité 

pour tous les accusés , quelle que soit leur condition. 

Le lendemain de son acquittement , l'abbé Bonnard 

a visité tranquillement les promenades de Reims. 

— On éprouve à Nantes la plus vive indignation de 

la conduite tenue par un desservant des environs de la 

ville. 

M. Manon , curé du Port-Saint-Pêre, fit après la 

grand 'inesse toutes les prières d'tisage , hors celles pour 

le Roi. Ce pasteur rebelle s'en excusa en disant à peu 

près ces mots : « Nous ne prierons point pour le Roi, 

néral , par Mc Fluchaire , l'un des anciens , au nom de 

l'ordre entier : 
« M. le procureur-général , l'ordre des avocats vient 

vous exprimer ses sentimens. Tout a été dit sur la glo-

rieuse révolution qui vient de s'accomplir. Trois jours 

ont suffi pour renverser une dynastie sans racines dans 

la nation , sans appui même dans toutes ces ambitions 

qui se pressaient autour d'elle. Son isolement a été tel , 

qu'on ne peut long-temps arrêter ses regards sur le spec-

tacle d'une si déplorable misère. 
» Pour vous, Monsieur , appelé à remplir de hautes 

fonctions dans le ressort de la Cour de Grenoble , vous 

trouverez partout des populations dévouées à l'ordre 

nouveau , mais vous les trouverez attentives sur les ac-

tes , pleines de raison , de discernement pour les appré-

cier, et de courage pour les juger. Vous les trouvère» 

appelant de tous leurs vœux une régénération qui fasse 

disparaître les révoitans abus qu'entraînent après soi 

l'intrigue , l'esprit de coterie et de personnalité. H est 

glorieux , Monsieur , d'avoir été choisi par un Roi qui 

repousse les courtisans et leur funeste cortège , et que 

chaque jour , par la plus heureuse sympathie , le peu-

ple environne davantage de ses respectueuses affections 

et de son dévoûment. Ces pensées et ces sentimens sont 

les nôtres , et toute l'influence dont nous disposons s'est 

exercée et s'exercera constamment à les développer et à 

les affermir. 11 est glorieux aussi d'avoir été indiqué 

par un ministre qui , pendant tant d'années , s'est offert 

à la vénération publique par un grand courage et une 

entière abnégation personnelle ; aucun nom n'est plus 

populaire en France que celui de Dupont, de l'Eure. 

» Investi d'une si haute confiance, la nôtre vous est 

acquise ; mais nous avons besoin de donner l'essor au 

vœu le plus ardent de nos cœurs , celui de vous voir 

concourir avec une inébranlable fermeté à l'accomplis-

sement de nos futures destinées. Vous n'entendrez , M. 

le procureur-général, sortir de notre bouche aucune pa-

role de flatterie. Ce protocole de bassesse et d'hypocrisie 

qui fermait tout accès à la vérité , doit demeurer à ja-

mais enseveli dans la poussière du régime qui vient de 

finir. Mais toutes les âmes élevées comprennent aisé-

ment qu'à côté de l'indépendance , qui est la prérogative 

la plus précieuse de notre profession , se place un res-

pect profond pour les lois et pour les autorités chargées 

d'en assurer l'exécution ; nous savons que c'est dans ce 

respect que sous un gouvernement libre réside la gloire 

des citoyens. » 

M. Moyne a répondu : 
« Messieurs, la révolution mémorable du 29 juillet 

est l'ouvrage du peuple. C'est le peuple qui nous a sau-

vés , et c'est à nous à consommer son ouvrage. Je sais 

que la population du département de l'Isère et de tout 

l'ancien Daupbiné s'est toujours fait remarquer par sa 

soumission aux lois et ses sentimens politiques. Elle en 

S'adressant particulièrement à M.Lamy,M. le garde-

des- sceaux a reconnu en lui un ancien compagnon de 

ses études ; il l'a appelé son vieux ami , et l'a embrassé 

avec effusion. 

Les avocats se sont retirés pleinement satisfaits , et 

sont allés immédiatement faire visite à M" Mérilhou et 

à M c Berville leurs anciens confrères. 

— M. Barbaroux, avocat, est nommé procureur-gd-

néral près la Cour royale de Pondichéry. 

M. Moiroud , conseiller à la Cour royale de Bourbon, 

est nommé procureur-général près la même Cour. 

Sont nommés : 

Président du tribunal civil de Savenay, M. Guillet, 

actuellement juge d'instruction près le même tribunal, 

en remplacement de M. Blanchard , démissionnaire ; 

Juge d'instruction près le même tribunal, M. Eugène 

Lambert, actuellement avocat, en remplacement de M. 
Guillet , nommé président ; 

Juge au tribunal civil de Paimbœuf , M. Lagarde, 

actuellement avocat, en remplacement de ?d. Baudry 

Duplessis , démissionnaire ; 

Juge d'instruction au tribunal civil de Brest, M. Ba-

zil , actuellement avocat en la même Cour., en rempla-

cement de M. Kersauson de PenandrelF, démission-
naire ; « 

Juge de paix du canton de Carhaix , arrondissement 

de Châteaulin (Finistère) , M. Veller (Alexandre) , en 

remplacement de M. Chiron, appelé à d'autres fonc-
tions ; 

Juge de paix du canton de Pontrieux , arrondisse-

ment de Guingamp ( Côtes- du-Nord ) , M. Le Millier 

(Jean-Marie) , ancien suppléant de juge de paix, en 

remplacement de M. Lebreton , décédé ; 
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pour aller plus tard rejoindre son mari., et rerenir 
encore à Reims , où elle vivait en chambre depuis-vingt 

mois lors de la catastrophe qui fait l'objet du procès. 

Si l'on en croit la femme Galichet , mère île la femme 

Ve'ron , la mauvaise conduite de Véron fut la première 

cause de la dissension qui a constamment trouble le 

ménage ; jamais il ne se serait occupé de ses enfans ; elle 

seule en aurait pris soin. 

Véron présentait au contraire le libertinage de sa 

femme comme la source de tous les désordres qui 

avaient agité leur union ; suivant lui , leur dernière rup-

ture aurait eu pour cause la mort d'un enfant que sa 

femme avait laissé brûler par négligence. 

L 'instruction établit que les torts ont été réciproques, 

et en supposant que Véron ait oublié ses devoirs , sa 

femme a, dans les derniers temps de sr. vie , méconnu 

tous les siens , en s'abandonnant , sans retenue , à tous 

les désordres de l'adultère, et en proclamant son 

déshonneur en présence même de son mari. 

Quoiqu'il en soit , Véron quitta Asfeld au commen-

cement de 1829, et vint à Reims loger, cinq fois , chez 

la femme André ; plus tard , il alla travailler à la cam-

pagne , puis revintà la ville , changeant souvent de lieu, 

au gré de son caprice. 

Depuis son retour d' Asfeld , il ne vivait plus avec sa 

femme; cependant, dans it mois d'août 1829, ils se 

réunirent, mais sans pouvoir s'accorder , etlei" no-

vembre ils se séparèrent de nouveau. Vers la fin de dé-

cembre , ils eurent une querelle ; Véron exerça des 

violences , et fut condamné à deux mois d'emprisonne-

ment; le 5 janvier, il se constitua prisonnier. 

La femme André alla le voir à la maison d'arrêt. Il 

dit après son départ : « Je n'ai plus que trois jours à 

rester ici, mais j'y rentrerai bientôt, parce que ma 

femme vit avec un autre homme , et je la tuerai. » La 

veille ou le jour même de sa sortie , il disait à un détenu : 

« Je ne sais pas ce que je ferai ; mais on ne devra pas 

être étonné si avantdeux mois on apprenait que j'ai tué 

ma femme. » 

Le 6 mars , jour de sa mise en liberté , il vint trouver 

sa femme , alors logée chez le sieur Tailleur , et la ja-

lousie dont il était agité se manifesta dans cette occasion. 

Il s'adressa à la femme Tailleur, et lui cachant son nom, 

il lui dit que la femme Véron était sa bonne amie, et 

qu'il venait la voir. S'étant fait connaître ensuite, il 

dit à la femme Tailleur qu'il avait voulu l'éprouver ; 

sa femme survint , témoigna beaucoup de joie de le 

revoir , et pendant quelque temps ils vécurent bien en-

semble ; mais bientôt de nouvelles querelles amenèrent 

une nouvelle rupture : Véron s'en alla travailler à la 

campagne. 

Pendant son absence, sa femme fit connaissance d'un 

nommé Génin , et vécut avec lui. 

Cependant Véron revint à Reims le 3o avril , dans 

l'intention d'entrer à l'hospice dès le lendemain , pour 

s'y faire traiter de la gale ; il vint coucher chez la femme 

André, sa logeuse habituelle, et cette fois il lui dit 

qu 'aussitôt qu'il serait guéri, il rentrerait avec sa femme, 

qui le lui avait bien promis ; que si elle ne le voulait 

pas , il la tuerait , et que , si il en avait le temps , il irait 

ensuite se jeter à l'eau , que s'il n'en avait pas le temps, 

il serait guillotiné. En disant cela, il plaçait sa tête sur 

la table , et , posant la main sur son col , il disait : « Il 

faut que ma tête y saute et ma femme aussi » Le nomme 

Guyon lui fit observer qu'il avait tort de s'exprimer 

ainsi ; il lui répondit : « Mon ami , je vous le promets , 

parce que je ne puis pas souffrir qu'elle tienne un con-

cubinage comme celui-là ; pourvu qu'elle soit avec moi, 

c'est tout ce que je demande ; elle voudrait aller avec 

un autre que je ne l'empêcherais pas ; je le lui per-

mettrais même , mais je ne veux pas qu'elle vive en 

chambre avec un autre homme ; je veux qu'elle soit 

avec moi. » 

Sa femme vint le prendre le lendemain pour le con-

duire à l'hospice , mais la nature de la maladie s'oppo-

sait à ce qu'il y fût reçu , et le jour même il partit 

pour l'hospice de Châlons. 

Le i5 mai, il revint à Reims 

mais ce jour-là . il ne proféra aucune menace positive : 

et l'on est, à cet égard , frappé de sa modération ; il nia 

même celles qu'il avait faites précédemment. Dans deux 

circonstances, il ht voir son couteau , et demanda s'il 

serait possible qu'il tuât sa femme avec un instrument 

comme celui-là. 

blcment occasioné les paroles ra 

Mon mari, tu nu fais mal fiJ??^ plu. t. 

la mort instantanée qui a dû êtiTj ^ J^n
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La femme Véron , qui , la veille , n était pas venue 

coucher avec Génin , y vint ce jour-là , et lui annonça 

que c'était avec la permission de son mari , qui allait 

partir pour son pays , où elle irait le rejoindre quand il 

s'y serait procuré un ménage. 

'Ainsi , Véron ne menaçait plus ; il ne s'opposait plus 

aux désordres de sa femme ; il allait même lui laisser le 

champ libre en partant pour son pays. Le lundi , 17 

mai , Génin conduisit à six heures du matin la femme 

Véron chez la femme Galichet, sa mère. Véron qui 

savait où était sa femme, alla vers midi 1 attendre dans 

la rue, et pendant qu'il l'attendait, il fit repasser son 

couteau par un remouleur qui se trouvait établi dans 

une rue voisine. La lame de son couteau était à peu 

près ronde par le bout , et il recommanda au remou-

leur d'y faire une pointe , disant qu'il paierait ce qu'il 

faudrait. 

Sa femme étant sortie de chez sa mère, il l'aborda , 

et deux témoins les virent s'en aller ensemble. Ils se 

rendirent chez la femme Apdré,eten entrant \ éron 

dit à cette dernière que sa femme ne voulait pas rentrer 

avec lui, mais qu'elle consentait à venir le rejoindre 

dans son pays , quand il s'y serait procuré un mobilier, 

et qu'en conséquence il allait partir. Au même instant, 

et en s'adressant à sa femme , il exigea qu'elle vînt le 

reconduire jusqu'au cimetière , parce qu'il voulait en-

core la voir avant de partir. Cette demande ne lui at-

il ne répon-
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M. Eoul loche, procureur du Roi 

à établir qu'il y a eu meurtre,, et ! tout 

Quarante témoins ont été entend"
 SU

'
ci(l

< 
Plusieurs d'entre eux ont p&fpqsl 

atroces que fréquentes de Ver 

femme. 

tira que des injures grossières . quelles 

force l'accusation. 

Mi Bouché fils, avocat de l'accusé 

plaidoirie touchante, et résumé 

tances favorables qui s'élevaient en 

ne vous montrerez pas inexorables 
en terminant ; vous ne livrerez 
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personne de sa femme , mais sans 

gravante et capitale de la préméditation 

conséquence , condamné l 'accusé à la nei 

forces a perpétuité. Veron a entendu prononcer 

comme un homme qui attendait une issue pluatenj^ 

a
 circonstance^ 

La Cour a
 tt 

,ia P^ne deut,^ 
mit 

et sa première dé-
marche fut d'aller trouver sur le marché sa femme qui 

y vendait des graines ; il avait eu connaissance de sa 

liaison avec Génin , et il l'aborda en lui disant : « On 

m'a dit que tu vivais en concubinage, et tu me feras 

aller à la guillotine parce que je te tuerai. » Une que-

relle très-vive fut la suite de ce propos. Véron se ren-

dit ensuite chez la femme André , à laquelle il manifes-

ta l 'intention de s'établir chez elle , et comme elle s'é-

tonnait de ce qu'il ne rentrait pas avec sa femme , il lui 

dit : «Oh! la gueuse, je viens d'aller la trouver sur le 

marché , elle vient encore d'acheter des cravattes à son 

traînard; elle sera cause de notre malheur; je n'aurai 

Î
ias le temps d'arriver auprès de l'eau , et je serai guil 
ptiné. » 

Le même jour, samedi i5 mai, Véron, incessamment 
poursuivi par la jalousie, alla trouver sa femme dans 1 
chambre qu'elle habitait avec Génin , et , adressant 1 
parole à ce dernier, il lui dit : « Il faut que ma fem-

me me suive, ou bien je reste.» Galichet, beau-père 

de la femme Véron , se trouvait là. Génin , qui , si on 

l 'en croit , avait moins recherché la femme Véron qu'i 

n'avait été séduit par elle , répondit à Véron qu'i. 

pouvait reprendre sa femme, et pour les éviter tous 

deux, il s'en alla avec Galichet dans un cabaret, où 

bientôt les époux vinrent le rejoindre. Là , Véron s'a-

dressa de nouyeau à Génin ei lui dit : « V ous voulez-

donc toujours aller avec ma femme ; je ferai un malheur 

et ensuite je me jetterai à l 'eau. » 

La journée du dimanche i (i mai fut moins orageuse 

que celle du samedi. La femme Véron alla chez le com-

missaire de police porter plainte contre son nia
r

i , p
ar
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ce qu'il voulait la forcer à rentrer chez lui. V éron , qui 

se présenta aussi devant ce fonctionnaire public , dé-

clara, à la tenté , qu'il Terrait ce qu'il aurait à faire ; 

dit nue par des paroles de persuasion , et il insista pour 

que sa femme vînt avec lui derrière le cimetière ; celle-

ci lui dit que s'il voulait aller avec elle, il fallait qu'il 

la payât; sans se refusera cette demande, il se contenta 

de faire remarquer ce qu'elle avait d'extraordinaire, et 

il partit avec sa femme, vers trois heures et demie. 

Chejnin faisant , ils rencontrèrent Gallois et Deslo 

ches qui se promenaient sur le rempart. Gallois propo-

sa à Véron de le reconduire à son domicile; mais celui 

ci refusa , et ne cacha pas qu'avant de quitter sa femme 

il voulait se trouver seul avec elle. On entra dans un 

cabaret situé près Ja porte de Mars , et là , en présence 

de Gallois et de Desloches , Véron prodigua à sa femme 

les expressions de la plus vive amitié. En sortant du 

cabaret , on se sépara , et les deux époux étant sortis de 

la ville, se rendirent, par le chemin de Betheny, der 

rière le cimetière , bordé par un vaste champ de seigle. 

Gallois et Desloches les virent quitter le chemin , et il 

leur vint dans l'idée de tirer parti de la circonstance 

pour s'amuser à troubler le tête à tête conjugal. En con-

séquence , faisant le tour du cimetière , ils arrivèrent 

par le côté opposé dans le sentier qui se trouve entre le 

cimetière et le seigle , sentier qu'avaient jiris les époux 

Véron ; ils en j)arcoururent à peu près la moitié , et 

yant vu le seigle remuer à vingt-cinq pas d'eux , ils 

'arrêtèrent. Au même instant, ils entendirent la femme 

Véron prononcer ces paroles, sans élever la voix : Mon 

mari , tu me fais mal ; finis donc ,je t'en prie. Gallois , 

qui n'était venu que pour plaisanter , se mit à crier par 

deux fois -. Qu'est-ce que tufais-là dans mon seigle! je 

vais te mettre à l'amenât. Personne ne se montra d'a-

bord ; mais un moment après on vit Veron se relever, 

ester un instant le corps penché vers la terre , et pren-

dre ensuite la fuite par le sentier, vers le chemin de Be-

theny. Plusieurs personnes l'aperçurent dans sa course; 

il avait une main enveloppée dans son sarreau , et ses 

vêtemens étaient encore dans le désordre le plus com-
plet. 

Gallois et Deloches arrivèrent à l'endroit où ils 

avaient vu Véron se relever , et trouvèrent sa malheu-

reuse femme égorgée ; ses vêtemens étaient relevés , et 

elle était dans la position où elle avait dû se placer 
pour s'abanâonnerà son mari. 

La justice , avertie , se rendit sur les lieux ; on vit sur 

le cadavre une profonde blessure à la partie gauche du 

col , des taches de sang sur la figure , les mains, le 

ventre et les vêtemens. A la main droite , de légères 

blessures annonçaient la résistance de la victime ; la 

position du cadavre et la disposition des vêtemens , 

tout annonçait un crime; à côté du cadavre, le couteau 

que Véron avait fait repasser quelques heures aupara-
vant. 

Mandat d'amener fut décerné contre Véron , et le 

même jour, à onze heures du soir, il fut arrêté à Saint-

Bripc , près Reims ; tous ses vêtemens étaient entière-

ment imbibés d'eau. Conduit chez le maire , il fit con-

naître son nom , et déclara qu'ayant voulu boire dans 

la rivière, il s 'y était laissé tomber. On lui dit qu'il 

était accusé d'avoir tué sa femme; il répondit qu'il n'é-

tait pas marié , et finit par dire que c'était sa femme 

qui était morte , qu elle s'était tuée elle-même, qu'il lui 
avait pour cela prêté son couteau. 

Interrogé le lendemain par le juge-d'instruction , il 

reconnut l'exactitude de la plus grande partie des faits 

ci-dessus rapportés , mais il ajouta qu arrivé dans le 

seigle avec sa femme, il lui aurait demandé de consen-

tir a rentrer^ avec lui , qu'elle aurait répondu préférer 

la mort , et l'aurait prie de la lui donner ; qu'il s 'y se-

rait refusé , et , sur sa demande, lui aurait remis son 
couteau et se serait éloigné. 

Confronté avec le cadavre, il témoigna une vive dou-

leur; mais, interrogé sur la cause de son chagrin, il 
dit : 6 est parce qu'elle me met dans la peine. 

_ La posLtmn du cadavre , la nature de la blessure, la 

vigueur avec laquelle il a fallu que l'instrument fût ma-

nie pour pénétrer jusqu'à la colonne verticale, la peau 

de Ja main imprimée sur le couteau, un premier coup 

de pointe porte a faux, sur la poitrine, Ipquel a proba^ 

POLICE CORRECTIONNELLE DE PARIS, (g 

(Présidence de M. Lefèvre.) 

Audience du 1" septembre. 

Outrages contre la garde nationale. — Atteint, 

pudeur d'une jeun» modiste. 

Il existe dans nos annales politiques une époque at-
pelée restauration ; l'expression était juste, carilyaiaii 

alors un restaurateur de privilèges, de sinécûm, da-

bus et de vieilles erreurs féodales ; il y avait aussi beau-

coup de restaurés , gens avides de cordons , places , In., 

temens. La liberté seule ne fut point restaurée, et* 

pendant la garde nationale jouit du bénéfice de «» 
restauration. 

On sait les sarcasmes lithographiques dont on acu-

blait les bizets et les pigeons de 1 8 1 4- Aujourd'hui n-: 

garde , régénérée au cri de liberté, est sortie toute ar-
mée , comme Minerve, du cerveau populaire: raan 
cette fois point de caricatures, de l'admiration et du 

éloges. La raison, c'est qu'en i83oelle est protegee pu 

l'enthousiasme et les couleurs nationales. Cependant r> 

nommé Roux comparaissait aujourd'hui derant la i>' 

chambre pour répondre au délit d'outrages enwr» la 

soldats de la garde nationale de Livry. La scènes» 

passée le i5,,juillet; mais les débats établisse, 

garde nationale n'était pas organisée , qu'elle il 

pas dans l'exercice de ses fonctions , mais seulement at-
semblée pour faire une pétition à Lafayette. Roui.ip 

ne partageait pas les idées des pétitionnaires, sestrr 

fusé , en disant d'une manière plus que grossière . f j 
se moquait d'eux ; qu'il les , enm tous ; qu '<-

âonnerait âu pied dans le derrière. Les débats onUi-

truit la prévention , et le Tribunal a renvoyé le pieio» 

des fins de la plainte. 

— Deux gentils minois du passage Choiseut sont»-

suite venus demander justice de l'outrage fait a eu 

charmes. Voici les détails curieux de cette cause,» 

faits révélés par les débats. _ . , _ 
Le 16 juin dernier, le nommé Gidouin , jeune non 

de 17 ans , avait fait gala avec ses camarades ; 

table est parfois un plaisir incomplet pour '» Pj^ 

et nos jeunes épicuriens voulurent couronner 1 

pratiquant ce gai principe : 

Bacchus au couvert 
Et Vénus au dessert. 

vant un nouv H Les voilà donc partis, poursuivait".- - - , 

sir. Leur bachique gaîté fait unef^^ffk 
sage Choiseul. Un passage ! ! ! c est la «

rre
 .^j^ 

la beauté et des vertus au jupon court, a ^ 

à la taille cambrée , s'huinanisant sous te > , 

distes. Arrivés là , nos jeunes
 lu,ons lan

^"
nt

dexf* 
doux propos , pincent les tailles , et marc • ^ ̂  

en exploits. Mais le vin rend
 in

f
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que Bacchus aveuglait plus que les ^V^ens 

Cidouin , s'évertue jusqu'à
 somever

B
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de ces demoiselles. La demoisel e tiose
 K

 ^ 

fâcher; ce jour-là, sans doute, elle ava 

dit le poète : 

 Bouder , menacer sans colère , ̂  

Rougir beaucoup , c'est , en parcu^ ̂  ̂  
Tout ce qu'on peut et tout ce qu u" —• ^ 

dit-on, et pourtant el^. 

s'empara 
Elle ne rougit pas , — 1 - *, • 

Le gardien du passage s'empara au j 

fut conduit en prison. , „
t
 tou' >■ 

Plusieurs témoins sont entendu^
 ie 

que le prévenu n'a fait que saisir 

selle Rose. _ joli t^ j, f 
On appelle la demoiscl e Rose, [

deg
ard* 

s'avance vers le Tribunal , « 0^
 et

 h> 
rieux et de baisser des yeux bien ■ .

 0
;„ a f 

M . le présic lent ■■ Dites ce que ^ 

Pas; . oveesesca 1 

je me promenais dans le 1"*^"^
 e

t m'el 

M 

À* 
M"- Rose : M. Gidouin était avec 

So 'pii'ieTlï s'approche de nw
l 

une"' 



( tno3 ) 

fols (ici le témoin ne peut s'empê-

faut que 
^■^'

l!U
1l m'a Y^cce... enfin des choses 

j^
ntc

. '-jL ■ Expliquez ces choses , il f 
u le p'ts,ae . r 
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 Dieu , Monsieur, je ne /^ rappelle 
ROSt '■ ' 1 ■ r>nKlio h,on lift* sont des choses qu'on oublie bien vite, 

et voilà . parce que ^
 ma robe 

^ditdesp
r0

P
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* ivdéoose ensuite; elle affirme que le pré 

H* S°f{l
 robe

 haut. Au reste , il lui a par, 

f*1 ^ pour toute défense , déclare que c'était 
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ie et que ces demoiselles , qu'il voit sou-
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 asS
a«e Choiseul , n'ont pas l'habitude de 

i
A
îTr miand on plaisante avec elles. 

' nal prenant pour circonstance atténuante 

« ^"'prévenu, ne l'a condamné qu'en huit jours de 

rfisOO. 
 „nrmt ■«*»■-

PEQEÈTE A LA CHAMBRE DES PAIRS 

, -.vendication-de la succession à la pairie de 

fpir
la n ^ ^

 Lallf
_

To
il

en
dal. 

XMH avons annoncé qu'une requête avait été présentée 

Tliamhre des pairs, au nom du mineur de Lally 

' j ,
KU

ville. Voici le texte de cette pièce importante. 

! 'an 18 w , le 1" ^u mois de septembre , à la requête i° de 
! euve deXally de Laneuville , agissant aux fins ci- après, 

J0t jjg
 mere

 tutrice du mineur M. .T. -Stanislas de Lally 

ïr'èuviile, son fils, autorisée par délibération du conseil 
f famille etc.', |aditedame,propriétairedomiciliée à Paris,etc.; 

'de M' L Duplan > ay ocat à la Cour royale de Paris, agis-
*\ qualité de subrogé tuteur dudit mineur ; 
J° j'ai f.-J.-lr - Lillcux, huissier, déclaié i° à M. Ic baron 
pânuier' pair de France et président de la Chambre des 

n partant à sa personne ; 2" à M. le marquis de Sémon-
V, tiair de France, grand référendaire de la Chambre des 

U 

dn serment, et sanctionnée par le Roi, a e'te' publiée au [ parce que n 'étant point roï par la grâce de Dieu , non* 

Bulletin des lois sous la date du 3 1 août. Ainsi elle sera, ' 

tendante à ce que ce dernier soit admis à la chambre des 
«n. comme successeur, et aux lieu et place de feu M. le 
«nrôis de Lallv-Tollendai , ainsi qu'à prendre et s'arroger les 
wms . titres, armes et qualités de ce dernier, décédé pair de 
Frime, le «1 mars 1830, sans laisser d'héritiers directs 

. Quec'astà tort que le sieur Daux se prétend successeur 
itridilnirc de la pairie HÉRÉDITAIRE de M. de Lally-Toliendal , 
puisque la loi n'admet d'hérédité successible que dans la ligne 
irecte , et dans telle ligne collatérale qu'il plait au Roi de dé-
signer, «défaut d'héritiers directs, conformément à l'art. 5 
Je l'ordonnance du irj août 1 8 Î 5 ; qu'un gendre n'appartient 
• aucune branche de la famille; qu'il reste étranger au nom et 
tu s.mg de la famille de son beau-père ; 

• Que dans le système de la Charte, les pairies étaient 
simplement viagères, et ne devenaient héréditaires que quand 
J nuisait au Hoi de les rendre telles; mais que l'ordonuance 
it 19 aoilt I 8 I 5 a changé cet ordre de choses; et fait de la 
pairie une institution csssmtiellemeut héréditaire ; que d'après 
"économie dn cette ordonnance, la pairieest devenue une pro-
priété de famille à laquelle a droit seulement la ligne directe , 
«•, i défaut de cette ligne, la ligne collatérale est appelée à la 
recueillir; qu'il y a cependant cette différence entre les deux 
■flea , c est que la première est saisie de la pairie directement 
pwla mort du titulaire, tandis qu'en ligne collatérale l'assen-
"ment du Roi est nécessaire ; 

■ V"6 vainement le sieur Daux argumenterait de l'ordon-
nance du n décembre 18 15 , qui autorise, à son profit, la 
™;n\ssion des noms , titres , armes , et de la pairie de feu 

<.e Lally , puisque le nom est une propriété de famille in-
ransmissihle , inaliénable , incessible , et qu'il existait d'ailleurs 
5 1 »l v en i8i5 , savoir le père du mineur Lally de Laneu-

et le mineur lui-même , né en 1 8 1 3 ; qu'ainsi cette ordon-
E ne peut avoir d'effet; qu'en supposant, ce qui n'est 

P*|i celte ordonnance valable et légale, ne devant avoir d'effet 
f._a a mort de M. de Tollcndal , qui est survenue eu mars 
Ç i le sieur Daux se trouverait frappé par le § 1" des dispo-
™°n'particulih-es de la nouvelle Charte ; 

'Vue les droits du mineur Lally sont donc entiers et in-

«wllLtY"
 sa(

l
U!uité t,e

 neveu de M. de Tollcndal , il est le 
, g a recueillir l'héritage de ce dernier; 

nu consf-qi,
euce

 des principes ci-dessus établis et autres 

«DOD°
m ' ls en tem P s opportun et devant qui de droit , 

J"' conserver au mineur la plénitude de son action; etat-
^que la manjère d'agir en forme pour parvenir à la recon-

^loUet 1
 lts

 du j
ei

'ne Lally n*est pas bien définie par 
•Mcon ■ °™na"ces sur cette matière ; mais qu'un principe 

'••«orT'' C 6St 1ue
 j

,,sUc
e doit être rendue; qu'à défaut de 

Hmttomo nan?es suffisantes sur cet objet , les lois civiles 
UfS ex^cuto,- res pour la conservation des droits des 

•^resiiP ,Ulssler susnommé , et aux requêtes ci -dessus, fait 

*>is de seU6eM,Cnt deferises à MM. le baron Pasquier et le 
eédtr» (j .. ■ ""pnvdle , en leurs qualités et dignités , de pro-

^ pairs eCepUon ou admission du sieur Daux à la Chambre 

^conslatatio"
5
 ?" T P

réa,aDlc ait éte
 procédé légalement à 

^
M

*
s
 réserv " ,"
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du mineur et du sieur Daux, sous 
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lusions à pren-
r*'B»iiivrfl ivrr"1 , fIer ' augmenter, et sans préjudice de 
P*r,le 3o d
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 • J . REQUETE déposée à la Chambre des 

^'*Wux <I„ aoilt '^o ' signée du nom des représen-
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 EANEU VILLE, F. DE SAIKT-JEAN , tu-
- ■ LirpLAM, avocat et subrogé-tuteur , Signés. 

* Et MM D Signé, PILLECX, huissier. 

es 
eur 

r'^eia Zl,VtSaa^anl élé refuso à M. Pilleux , huis 
,J >U ce v,^'U/U, V.isa de M - lc Procureur du Roi 

" a au n,> "'u ne la loi. 
Q Paquet, etc. 

sauf les_ délais autorisés par nosCodes obligatoire sous 

quinze jours pour les fonctionnaires de l'ordre admi-

nistratif et judiciaire, pour les officiers de terre et de 

mer, et pour les membres de la Chambre des députés. 

Elle le sera sous un mois pour les pairs de France. 

L'ordonnance suivante , publiée le même jour, a ré-

glé le mode d'exécution de la loi en ce qui concerne les 
magistrats : 

Art. I
er

. Immédiatement après la promulgation de la 

loi du 3i août, relative au serment des fonctionnaires 

de l'ordre judiciaire , les premiers présidens de nos 

Cours convoqueront l'assemblée générale des chambres. 

Toutes les personnes convoquées seront tenues de se 

rendre à la convocation, nonobstant tous congés qui leur 

auraient été accordés. 

1. Les premiers présidens qui n'auront pas prêté ser-

ment entre nos mains, prêteront le serment prescrit par 

la loi en audience publique. 

Les procureurs-généraux près nos Cours qui n'auront 

pas prêté le même serment entre nos mains , et tous les 

membres du parquet et les greffiers, prêteront le même 

serment devant la Cour. 

Sur la réquisition des procureurs-généraux , tous les 

membres de la Cour prêteront individuellement le ser-

ment entre les mains du premier président ou du ma-

gistrat qui le remplacera. 

3. Les Cours désigneront un ou plusieurs de leurs 

membres pour recevoir le serinent des membres des 

Tribunaux civils et de commerce de leur ressort . y 

compris les membres du parquet et les greffiers. 

Le Tribunal convoquera ensuite les juges-de-paix 

leurs suppléans et leurs greffiers pour recevoir leur ser-

ment. , 

Les commissaires délégués par les Cours se transpor 

feront immédiatement dans lesdits ressorts, et se con-

certeront de manière que les convocations des Tribu 

nanx et des juges-de-paix aient lieu , et que le serment 

soit prêté dans le délai voulu par la loi. 

4. Il sera dressé procès-verbal desdites prestations de 
serment. 

5 . A l'expiration du délai fixé par la loi , nos procu-

reurs-généraux transmettront à notre garde-des-sceaux, 

ministre secrétaire-d'Etat au département de la justice, 

les procès-verbaux de prestation de serment, et l'état 

des fonctionnaires qui ne se seront pas présentés, ou qui 

auront refusé de prêter le serment tel qu'il est prescrit 

par la loi. 

6. Pour l'exécution de la loi du 3i août et de la pré-

sente ordonnance, il est, en tant que de besoin, dérogé 

aux dispositions réglementaires concernant les vaca-

tions. 

7. Notre garde-des-sceaux, ministre secrétaire-d'Etat 

au département de la justice, est chargé de l'exécution 

de la présente ordonnance. 

Au Rédacteur. 

Monsieur, 

Plusieurs articles insérés , notamment dans le Cour-

rier des Tribunaux , signalent les juges d'instruction 

de la capitale comme ayant signé des mandats à'amener 

on à'arrêt contre des pairs , députés ou autres fonction-

naires ; fort de ma conscience , j'ai cru d'abord devoir 

garder le silence ; mais puisque ce silence est interprêté 

d'uné manière odieuse , je vous prie de recevoir et de 

publier la déclaration formelle que je repousse avec in-

dignation l'imputation qui m'est faite, laquelle est men 

son gère. 

Agréez à l'avance mes remercîmens , et l'assurance 

de mes sentimens distingués, 

PlNONDEL. 

CHRONIQUE. 

DEPARTEMENS. 

! Signé , 
PERROT DE CHÉZELLES. 

Pou,* . ORDONNANCE DU ROI 
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 nouveau serment des fonction-
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 les deux Chambres sur la prestation 

"""W de l ordre jud 

— Une accusation de faux , dont le motif était d'au 

tant plus coupable, qu'il s'agissait d'une dénonciation 

calomnieuse, a amené un ecclésiastique devant les as 

sises de la Marne séant à Reims. 

Jean-Baptiste Bonnard , âgé de 36 ans , ancien curé 

de Barbonne , arrondissement d'Epernay , né à Pe-

hissa (Loire) , demeurant à Paris lors de son arresta 

tion , était accusé , i° d'avoir commis le crime de faux 

en écriture privée , en fabriquant ou faisant fabriquer 

une lettre missive adressée au sous-préfet d'Epernay , 

sous la date du 3 août 1829 , et contenant une dénon 

dation contre le sieur Hélot , maire de la commune de 

Barbonne , et en y apposant ou faisant apposer les faus-

ses signatures Meunier , Ricard-AUart , Mareou et 

Carré ; 20 et d'usage fait sciemment de la pièce fausse. 

Défendu avec talent et chaleur par M' Mongrolle , 

avocat , le prêtre Bonnard a été acquitté. 

La décision du jury dans cette affaire et dans les cir-

constances actuelles, est une nouvelle et forte preuve de 

son indépendance et de son impartialité. Honneur aux 

jurés qui comprennent et remplissent ainsi la plus no-

ble des missions ! Avec de tels hommes il y a sécurité 

pour tous les accusés , quelle que soit leur condition. 

Le lendemain çle son acquittement , l'abbé Bonnard 

a visité tranquillement les promenades de Reims. 

— On éprouve à Nantes la plus vive indignation de 

la conduite tenue par un desservant des environs de la 

ville. 

M. Manon , curé du Port- Saint-Pire, fit après la 

grand'messe toutes les prières d'usage , hors celles pour 

le Roi. Ce pasteur rebelle s'en excusa en disant à peu 

près ces mots : « Nous ne prierons point pour le Roi , 

ne savons pas s'il voudrait de nos prières. » Cette 

pertinence, qui rappelle certaines prédications fougueu-

ses du temps de la ligue, mériterait d être réprimée par 

des moyens plus efficaces que le mépris des assistans. 

Le respectable curé d'Auradour ( Haute-\ ienne ) a 

prononcé devant ses paroissiens une allocution d'un, 

style bien différent, le jour où l'on y a arboré le dra-

peau tricolore : 

« Citoyens et amis, a dit le bon et loyal pasteur, 

Quel enthousiasme vous anime ! il ne vous suffit pas que 

l'étendard tricolore, heureux emblème d'une liberté 

sainte, flotte sur tes murs de votre cité ! Un pur amour, 

l'amour de la patrie, nous appelle encore à le placer 

au milieu de ce hameau , et déjà il s'élance dans les airs 

sur son antique clocher. Oui , citoyens et amis ! votre 

amour n'a pu se concentrer au -dedans de vous, sem-

blable à un torrent qui ne peut être contenu par ses ri-

ves fragiles , et a besoin de se répandre au-dehors. Oh ! 

que je voudrais aussi vous peindre l'ardeur qui me dé-

vore! Mais, hélas! inhabile dans l'art du langage, les 

expressions manquent à mes sentimens. 

» Mes esprits demeurent confondus au souvenir des 

martyrs du patriotisme , de ces illustres héros de la 

cause nationale, qui d'une main ont abattu le signe de 

l'absolutisme , alors que de l'autre il arboraient l'aigle 

de la liberté. 

» Qu'ils rayonnent donc , ces illustres morts , purs 

et sans nuages au sein de la Divinité ! Ma pensée sur 

eu<. longtemps se reposera avec délices, à la triste mais 

consolante commémoration des morts. 

Pous vous , citoyens et auis , recevez ici l'expres-

sion du plus sacré dévoûment à une si belle cause : 

son soutien désormais sera l'objet de mes nobles efforts. 

A l'ombre d'un même drapeau , autour d'un même 

chef, d'un chef selon notre cœur, soyons tout entier à 

lui , comme les tribus d'Israël à David. U n'y a de vie, 

de bénédiction que dans l'unité. Que la paix, la con-

corde et l'union habitent avec nous ! 

Vive la patrie ! vive Philippe d'Orléans que nos 

VOÎUX appellent au trône de la France ! » 

PARIS , î'
1
' SEPTEMBBE. 

— Les nouveaux membres du conseil de discipline des 

avocats ont été admis ce matin , vers onze heures chez 

M. le garde-des-sceaux. MM. Gairal , Thévenin père , 

Hennequin , Lamy, se faisaient remarquer parmi cette 

députation de l'ordre entier à laquelle s'étaient joint 

un assez grand nombre d'avocats. 

M° Mauguin , bâtonnier, a remercié M. le ministre 

de la justice , au nom du barreau de Paris , des bien-

faits que tous les barreaux de la France recevront de 

l'ordonnance du 28 de ce mois. Cette ordonnance, quoir 

que provisoire , a fait cesser les deux entraves qui ren-

daient illusoires la liberté et l'indépendance promises 

aux avocats. Il a exprimé l'espérance que l'ordonnance 

définitive achèvera une entreprise si heureusement com-

mencée. 

M. le garde-des-sceaux a répondu à peu près en ces 

termes : 

« Messieurs , la profonde émotion que j'éprouve ne 

me permet pas de YOUS exprimer, aussi bien que je le 

sens, tout le plaisir que me causent les choses obligean-

tes cjue votre bâtonnier vient d'exprimer, ainsi que la 

démarche que vous voulez bien faire auprès de moi. 

Soyez certains que je ferai tout ce qui sera en mon 

pouvoir pour compléter un travail imparfait encore , 

mais qui vous rend du moins la liberté d'élection cju'on 

vous avait si injustement arrachée sous le régime pré-

cédent , et qui vous affranchit aussi de l'-humiliante 

obligation de réclamer une autorisation insolente , pour 

aller exercer YOS talens dans les diverses parties du 

royaume. 

» Je suis heureux d'avoir attaché mon nom à cet ou-

vrage, et je mettrai , avec le même empressement , sous 

les yeux de Sa Majesté , toutes les réclamations justes 

des divers barreaux de France. » 

S'adressant particulièrement à M. Lamy, M. le garde-

des-sceaux a reconnu en lui un ancien compagnon de 

ses études ; il l'a appeié son vieux ami , et l'a embrassé 

avec effusion. 

Les avocats se sont retirés pleinement satisfaits , et 

sont allés immédiatement faire visite à M* Mérilhou et 

à M e Berville leurs anciens confrères. 

— M. Barbaroux, avocat, est nommé proeureur-g4-

néral près la Cour royale de Pondichéry. 

M. Moiroud, conseiller à la Cour royale de Bourbon, 

est nommé procureur-général près la même Cour. 

Sont nommés : 

Président du tribunal civil de Savenay, M. Guillet , 

actuellement juge d'instruction près le même tribunal, 

eu remplacement de M. Blanchard , démissionnaire ; 

Juge d'instruction près le même tribunal , M. Eugène 

Lambert, actuellement avocat, en remplacement de M. 

Guillet , nommé président ; 

Juge au tribunal civil de Paimbœuf , M. Lagarcle , 

actuellement avocat , en remplacement de M. Baudry 

Duplessis , démissionnaire ; 

Juge d'instruction au tribunal civil de Brest, M. Ba-

zil , actuellement avocat en la même Courj en rempla-

cement de M. Kersauson de PenandretF, démission-
naire ; « 

Juge de paix du canton de Carhaix , arrondissement 

de Cbâteaulin (Finistère) , M. Veller (Alexandre) , en 

remplacement de M. Chiron, appelé à d 'autres fonc-
tions ; 

Juge de paix du canton de Pontrieux , arrondisse-

ment de Guingamp ( Côtes-du-Nord ) , M. Le Millier 

(Jean-Marie) , ancien suppléant de juge de paix* en 

remplacement de M, Lebreton , décède' ; 



Juge de paix du canton de Pornic , arrondissement 
de Paimbceuf (Loire-Intérieure), M. Carou , ancien no-
taire , en remplacement de M. Desplantes , démission-

naire. 
M. Lenglet , président de chambre à la Cour royale 

de Douai (Nord) , est nommé membre de la Légion-

d'Honneur. 
Une autre ordonnance du 3o août, nomme M. Adol-

phe Crémieux, avocat aux conseils et à la Cour de cas-
sation , en remplacement de M. Odilon-Barrot, appelé 

aux fonctions de préfet de la Seine. 

— M. le premier président Séguier, accompagné de 
M. le président Dehaussy, a fait , selon son usage, 
l'ouverture de la chambre des vacations. L'audience a 
eu lieu dans la salle des appels de police correction-
nelle. Elle n'a duré que quelques minutes. Les causes 
appelées ont été renvoyées aux deux prochaines au-
diences qui auront lieu les mercredi 8 et jeudi 9. 

La chambre correctionnelle, composée des mêmes 
conseillers, et présidée par M. Dehaussy, a ensuite tenu 

séance. 

— La Cour des comptes , avant d'entrer en vacances , 
a tenu hier une séance générale et extraordinaire pour 
la réception de M. de Scboricn , procureur-général , et 
de M. Etienne fils , nommé référendaire de deuxième 
classe. Le jour de la réception de M. lîavoux , en qualité 
de conseiller-maître , n'est pas encore indiqué. 

— En exécution de l'arrêté du 4 décembre 1800 , et 
du décret du 17 juillet 1806 , MM. les avoués du Tri-
bunal de première instance de la Seine ont aujourd'hui 
procédé aux élections de quatre nouveaux membres de 
leur chambre. Ont été élus MM. Vavasseur-Desper-
riers , Berger , Chédeville et Masson. Les membres sor-
tant étaient MM. Fleury , Chevalier, Taillandier et 

Blot. 

—MM. les avoués du Tribunal de première instance 
de la Seine prêteront serment demain vendredi , devant 
la chambre des vacations. 

— M. le comte Siméon a présenté aujourd'hui à la 
Chambre des pairs un projet de loi tendant à appliquer, 
aux termes de 1 art. 69 de la Charte , le jury au juge-
ment des délits politiques et de la presse. 

— Un arrêt de la Cour royale, rendu sur délibéra-
tion de la chambre du conseil , mais prononcé en séance 
publique, a confirmé la sentence portant qu'il y a lieu à 
l'adoption de Jules Vinciennes et de Jeanne-Emélie Vin-
ciennes , femme Leroy, parle sieur Etienne-Gaspard 
Mugnier. 

— Huit inspecteurs de police ont été destitués hier 

par M. le préfet. 

— M. Swan , colonel américain , célèbre par une 
détention de vingt-deux ans, que lui a fait subir M. 
Lubbert, à qui M. Swan prétend cependant ne rien 
devoir, est sorti de Ste. -Pélagie lors des événemens de 
juillet dernier; nous ignorons s'il a été repris, mais 
une circonstance toute nouvelle vient de lui assurer ou 
de lui rendre la liberté', M. Lubbert, qui avait juré de 
retenir jusqu'à la mort son débiteur sous les vêrroux, 
est décédé le premier. Me Durand-Claye , avoué , en 
annonçant à la Cour royale cette circonstance, a fait 
ajourner après les vacations une cause qui ne s'agitera 
plus désormais qu'entre M. Swan et des héritiers moins 
impitoyables sans doute que M. Lubbert. 

— Une nouvelle contestation dirigée contre le fameux 
Gabriel-Julien Ouvrard , devait donner lieu aujour-
d'hui à des révélations piquantes devant le Tribunal de 
commerce. Mais l'habile financier a fait observer que sa 
partie adverse ne poursuivait que comme héritière sous 
bénéfice d'inventaire , et qu'il voulait qu'on lui justifiât 
de cette qualité. Le Tribunal a remis la cause à quin-
zaine , temps pendant lecpiel le demandeur devra satis-
faire la curiosité de l'ex-munitionnaire général. 

—* Une poursuite en escroquerie a été dirigée devant 
la 7 e chambre correctionnelle , par MM. Stohrer père 
et fils, contre M. Bougon, médecin de l'ex-roi , et un 
sièur Dalleaumc de Préforêt, tenant un hôtel garni rue 
de Savoie n° 3. Cette poursuite avait pour objet la res-
titution d'une somme de 1,000 francs que ces MM. se se-
raient fait donner pour avoir administré un remède se-

cret au sieur Stohrer fils , remède dont l'usage lui aurait 
été plus funeste qu'utile. 

M« Claveau a demandé, au nom du sieur Bougon , la 
remise de la cause, sur le prétexte que celui-ci avait 
suivi Charles X en Angleterre. 

Les plaignans , par l'organe de leur avocat , ont con-
t ;stc à M e Claveau le droit déporter la parole dans la 
circonstance prévue par le Code d'instruction crimi-
nelle., et ont requis défaut tant contre le S' Bougon que 
contre le sieur Préforét non-comparans; mais sur le ré-
quisitoire de M. Fournerat, substitut , le tribunal , sous 
la présidence de M. Dufour, a renvoyé la cause devant 
un de MAI. les juges d'instruction. 

— Un convoi funèbre défilait hier, à 4 heures du soir, 
vieille rue du Temple : c'était celui de Martin Firer, 
ouvrier imprimeur, blessé à la journée du 28 juillet; 
son corps . porté par quelques-uns de ses camarades , 
étaitsuivi d'un nombre immense d'ouvriers de la même 
profession , tous la tête découverte et la tristesse sur le 
visage ; un détachement de la garde nationale en armes 
l'accompagnait aussi ; le son funèbre desvtambours voi-
lés ne rappelait que trop les pénibles souvenirs de ces 
journées. 11 est peu de jours qui ne soient encore mar-
qués par la mort de nombreux martyrs de la liberté. 

'( ioo4 ) 

— Nous n'avons pas appelé l'attention de nos lecteurs 
sur les événemens de Bruxelles : les journaux politiques 
ont pu les mettre sufiisamment au courant de leurs 

principales circonstances. 
La sécurité est rétablie dans cette capitale de l'ancien 

Brabant, parce qu'on attend les meilleurs effets de l'a-
dresse suivante, couverte d'une multitude de signatures, 
et qui sera portée au roi des Pays Bas par une imputa-

tion solennelle. 

« Sire , 
» Les soussignés, vos respectueux et fidèles sujets, pren-

nent la liberté, dans les circonstances difficiles , où se trou-
vent la ville de Bruxelles et d'autres villes du royaume , de 
députer vers Votre Majesté cinq de ses citoyens, MM. le ba-
ron Joseph d'Hooghvorst , comte Félix deMérode, Gende-
bien, Frédéric de Sécus , Pahnaert père , chargés de lui ex-
poser que jamais, dans une crise pareille , les bons habitans ne 
méritèrent davantage l'estime de Votre Majesté et la reconnais-
sance publique. Ils ont , par leur fermeté et leur courage , 
calmé en trois jours l'effervescence la plus menaçante , et fait 
cesser de gra\es désordres. Mais, Sire , ils ne peuvent le dis-
simuler à Votre Majesté, le mécontentement a des racines pro-
fondes ; partout on sent les conséquences du système funeste 
suivi par des ministres qui méconnaissent et nos vœux et nos 
besoins. Aujourd'hui, maîtres du mouvement, rien ne répond 
aux bons citoyens de Bruxelles que , si la nation n'est pas ap-
paisée, ils ne soient pas eux-mêmes les victimes de leurs efforts; 
ils vous supplient donc, Sire, par tous les séntimer.s géné-
reux qui animent le cœur de Votre Majesté, d'écouter leurs 
voix et de mettre ainsi un Ici me à leurs justes doléances. Pleins 
de confiance dans la bonté de Votre Majesté , et dans sa jus-
tice , ils n'ont député vers vous leurs concitoyens que pour 
acquérir la douce certitude que les maux dont on se plaint 
seront aussitôt réparés que connus. Les soussignés sont 
convaincus qu'un des meilleurs moyens pour parvenir à 
ce but si désiré, serait la prompte convocation des étals 
reneraux. » 

Indépendamment de la convocatiou des Chambres lé-
gislatives , l'opinion publique devrait être d'abord sa-
tisfaite par le renvoi de M. Van Maanen, d'un ministre 
qui accumule sur sa tête toute la haine attachée parmi 
nous au nom des Polignac , des Peyronnet , des Fran-
chet et des Mangin. Mais il est possible qu'à La Haye, 
comme naguères à Paris, on n'écoute pas les leçons de 
l'expérience , et qu'on ne laisse au mouvement le temps 
de se développer. Les journaux hollandais ne sont pas 
arrivés le 3o août à Bruxelles. Le Journal d'Anvers ne 
donnait aucune nouvelle delà Hollande. Cependant des 
bruits ont circulé ; on prétendait avoir reçu des lettres 
particulières d'Amsterdam, de Rotterdam, de Bréda. 
D'après ces lettres , des troubles sérieux auraient éclaté 
dans ces trois villes , le peuple aurait pris le dessus sur 
l'autorité , Amsterdam aurait réclamé l'ancien stathou-
dérat. 

Le mouvement opéré à Bruxelles et à Liège paraît 
également s'être communiqué dans toutes les villes du 
Midi. On nous annonce qu'à Bruges la maison de M. le 
député Sandelin, qui a remplacé M, de Meulenaere , a 
été saccagée. A Anvers les citoyens armés occupent la 
plupart des postes militaires. Partout dans la province 
on arbore le drapeau tricolore brabançon, et les gardes 
bourgeoises se forment avec l'assentiment et même à la 
demande des autorités municipales. A ïirlemont , la 
régence a fait convoquer tous les citoyens les plus nota-
bles ; une salle de la maison-de-ville a été mise à leur 
disposition pour s'entendre entre eux sur le choix à faire 
d'un commandant. M. Ph. Janssens, notaire, aétéuna 
nimementélu. La garde bourgeoise est déjà composée de 
plus de six cents citoyens ; elle manifeste les intentions 
les plus patriotiques, et se constituera d'une manière 
permanente. 

X.XBRA.X&1.S. 

NOUVEAU MANUEL 
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COMPLUT 

Contenant la loi de 1791 

sur l'organisation de la garde nationale, les 
ordonnances depuis le if août 18 >o , l'ordre du jour sur l'u-

niforme, ete., l'école du soldat et du peloton, 
l'extrait du service dans les places, 

l'entretien des armes, ete. 

PAR M. R. L. 

Un vol. in-i8 , orné d'un grand nombre de 
figures. Prix : 1 f. 35 c, et franc 

de port , 1 fr. 70 c. 

A Paris , chez RORET , rue Haulcfeuille. 

Les gardes nationaux trouveront dans ce volume tout ce qu'i 
leur sera nécessaire de connaître , l'école du soldat et de pe-
loton, le service des places, l'entretien des armes, les ordon-
nances rendues depuis le 1" août i83o sur l'uniforme , la dis 
tribution des d> apeaux à la revue du Roi, etc. Enfin rien n'; 
été oublié pour cet ouvi âge , qui est orné d'un grand nombre 
de planches. 
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Par M. le docteur DELACROIX. Moyens certains p< 
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ESSENCE 
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Concentrée et préparée à la vapeur, par un nom. 

piocédé reconnu bien supérieur à celui des AndM.li 
réputation de ce puissant DÉPURATIF est universelle, 'fous fa 
médecins ennemis du charlatanisme le prescrivent are L 
confiance qu'il mérite contre les maladies secrètes , les k-
1res, gales anciennes, douleurs goutteuses et rhnmatisiuu 
humeurs froides et toute àcreté du sang , annoncée pe 
des démangeaisons , cuissons, picotemeus, chaleurs, Mclt 

éruptions à la peau , pustules au visage, clous, maui d'irj 

et de gorge, teint livide ou couperosé, douleurs de uke t 
dans les membres , surtout la nuit, chute de cheveux, 
de nerfs , irascibilité , humeur noire et mélancolique. Pru 
5 francs le flacon ( six flacons 27 fr. ). PHAÏ.UVCIE Coiur 

galerie Colbert ; entrée particulière, rue Wienne, n'i-

Prospectus dans les principales langues de l'Europe, 
franchir.) Consultations médicales gratuites de 10 heu»' 
midi ; et le soir , de 7 à 9 heures. 

NOTA . Ce remède précieux ne sera jamnis confondu r« 
ceux dont les noms bizarres couvrent de ridicule leurs m'' 
teurs, qui ne savent que copier ou falsifier tout ce qui s 

juste renommée. 

Cosmétique pour blanchir et adoucir la peau, et ^ 
pour les mains. L'usage de la ÇUINTEÏSENCS DE ï«* 

MIE», qui blanchit et adoucit la peau , fait dispara:" 

trouve toujours la Pâte onctueuse pour 
les mains. 

TRIBUMAL COMME**** 

FAILLITES. — Jugemens du 3i août. 

Leroy frères, anciens entrepreneurs de terrasse 

canaux de Paris , demeurant ci-ilevaut à la ^ 1 ^
 f

 ,■-
l'Eglise, et présentement entrepreneurs des pou 
sées, roule départementale, n u 5o, demeurant >1 . ^ 
savoir : le sieur Charles Leroy , à Pontoise , c r w ̂  
roy , rue du Temple , n" 36. '(Juge-comimsssne, ' 
— Agent, M. Millet, boulevard Saiul -Deuis, u ̂  

Dame Méquiguon-Havard , tant en 60nn0 jL „igii* :;. 
comme gérante et liquidatrice de la mals0IY

|0
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vard et C°, libraires, rue des Saint-Pères '
 r

ue '* 
missaire, M. Ganneron. — Agent, M- L 

tine. ) , putain»' c ^ 
Pierson, marchand tailleur, rue de*

 t
 jf.!"' 

(Juge-commissaire, M. Petit-Yvelhi. — *8 ' 
rue Bourbon-Vdleneuve, u" 2().) 

Sieur et dame Lelot , tenant hoiel o^'^y^lui. - ir ' 
rcau , 11° 1 1 . (Juge-commissaire, M. ' . , 
M. Borgouion , rue du Petit-Carreau 1 n 

duP* 

02- Marier 

'eut > • Lapallu jeune, marchand boulanger , 
u°3. (Juge-commissaire, M. Pctil-Y"*»; , 
somiier, rue d'Orléans-Saint-Honorc, » y<

ncen
iieS; ^ 

Godard, limonadier-restaurateur, jj.JaneM 
commissaire, M. Ganneron. — AgCQ ' 
nés. 
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